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LE  FILON 


édito-diant 


E . P.  Le  Filon  et  ses  membres  veulent, 
avant  tout,  essayer  de  faire  du  journalis- 


LE FILON  prend  aujourd'hui  une  nou- 
velle orientation,  orientation  aussi  trans- 
formée que  son  contenu,  sa  forme,  son 
équipe;  tout  en  fait.  Pour  la  première 
fois,  les  étudiants  étrangers  auC.E.G.E.P. 
ont  eu  la  possibilité  de  se  procurer  le  Fi- 
lon. Ce  même  format,  étudiant,  a aussi 
été  offert  à la  population  dans  divers  res- 
taurants, magasins  et  commerces  de  la 
ville . Les  organisateurs  ont  essayé,  par 
tous  les  moyens,  d'atteindre  la  popula- 
tion, de  lui  faire  comprendre  le  sérieux 
d'un  journal. 

Certaines  personnes  se  poseront  la. 
question:  "A  quoi  sert  un  journal  étu- 
diant?" D'autres,  au  départ,  par  un  sys- 
tème de  vieux  préjugés,  condamneront  le 
fait  d'un  journal  étudiant  pour  la  simple 
raison  qu'il  porte  le  qualificatif  "ETU- 
DIANT". A ces  personnes,  en  toute  hon- 
nêteté, nous  ne  pouvons  pas  malheureu- 
sement répondre  car  ce  serait  comme 
essayer  de  faire  voir  les  aveugles.  Aux 
premières  qui,  à notre  avis,  ont  des  ré- 
actions beaucoup  plus  intelligentes,  nous 
pourrons  fournir  maintes  raisons  pour 
l'existence  d'un  journal  étudiant. 

Tout  d'abord,  si  nous  nous  basons  sur 
des  affirmations  maintes  fois  répétées  et 
sur  les  désirs  de  la  population,  il  serait 
grand  temps  qu'il  y ait  de  l'information 
en  ville.  L'objectivité  et  la  connaissan- 
ce exacte  des  faits  peut  se  faire  par  la 
lecture  de  différents  journaux,  relatant, 
chacun  à leur  manière,  la  vérité  d'une 
nouvelle . U sera  maintenant  plus  facile 
à la  population  de  Thetford  de  pouvoir  se 
former  un  jugement  équitable  et  objectif 
sur  une  situation  donnée.  Ainsi,  des  ru- 
meurs mises  au  monde  par  de  la  fausse 
ou  du  manque  d'information  pourront  ê- 


tre  moins  fréquentes.  Il  n'est  pas  ques- 
tion, pour  LE  FILON,  de  prendre  une  po- 
litique de  défense  et  de  participation  de- 
vant la  masse . Nous  ne  voulons  en  fait 
qu'augmenter  l'information,  sur  quelque 
point  que  ce  soit.  Il  va  sans  dire  toutefois 
que  face  à une  accusation  ou  à un  fait  met- 
tant en  danger  la  réputation  étudiante,  que 
ce  même  fait  ne  soit  pas  véridique,  il  y 
aura  réaction,  et  parfois  même  violente . 

C'est  alors  que  le  journal  étudiant 
tiendra  lieu  de  moyen  de  défoulement  pour 
les  étudiants.  Non  pas  une  feuille  de 
choux  où  l'on  passera  son  temps  à chiâ- 
ler  contre  tel  ou  tel  fait  passé,  mais  bien 
plus  une  forme  d'identification  des  idées 
d'un  individu  via-à-vis  une  masse.  Il  va 
s'en  dire  que  les  sujets  à discuter  s'é- 
tendront de  plus  à moins  l'infini. 

La  politique  du  Filon  se  fait  donc  très 
large;  on  pourra  y parler  du  C.E. G.E.P. , 
de  l'étudiant,  des  problèmes  étudiants, 
des  occupations  étudiantes  dans  les  di- 
verses écoles  et  même,  peut-être  pour 
la  première  fois,  on  y parlera  politique. 
Les  articles  passés  n'engageront  en  rien 
le  journal  Le  Filon  et  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle, s'il  n'est  pas  effrayé  de  ses  idées, 
devra  apposer  sa  signature  au  bas  de 
chacun  des  articles.  Le  Filon  s'engage 
toutefois  à protéger,  jusqu'à  une  certai- 
ne limite,  la  liberté  de  presse  et,  par  le 
fait  même,  celui  qui  écrit.  U existe  pour- 
tant un  point  sur  lequel  l’auteur  ne  sera 
pas  tenu  à la  signature;  ceci  dans  le  cas 
de  satire,  non  pas  envers  un  individu  pré- 
cis, ce  qui  est  alors  une  attaque,  mais 
bien  d'une  satire  tout-à-fait  générale  sur 
un  fait  quelconque . 

Autre  mise  au  point:  les  articles  ve- 
nant de  personnes  étrangères  au  C.E. G. 


me  c'est-à-dire  faire  primer  d'abord  le 
fait  que  l'article  devra  passer  par  les 
mains  d'un  membre  du  Filon  qui  pourra 
l'étudier  et  en  faire  une  critique.  Les  faits 
importants  seront  relatés  le  plus  fidèle- 
ment possible,  qu'il  se  passent  au  C.E. 
G.E.P.  ou  ailleurs  mais  l'appréciation 
du  journaliste  pourra  toujours  être 
ajoutée. 

Laissons  là  ces  remarques  journalis- 
tiques et  parlons  plutôt  du  point  de  vue 
politique.  La  politique  du  FILON  se  fera 
la  plus  objective  que  possible.  Nous  ac- 
cepterons tous  les  articles,  représen- 
tant une  position  politique,  que  ce  soit 
d'un  parti  ou  d'un  autre.  Ainsi  nous  pour- 
rons publier  une  lettre,  un  interview  ou 
encore  un  article  venant  de  personnes 
qualifiées,  sur  tout  sujet  politique.  Les 
lettres  ouvertes  seront  acceptées  jus- 
qu'à un  certain  degré.  Il  faut  tout  de  mê- 
me spécifier  que  les  polémiques  et  les 
articles  sans  valeur  seront  écartés  des 
pages  du  FILON.  La  raison  en  est  sim- 
ple: les  étudiants  passent  déjà  bien  assez 
pour  contestataires  et  extrémistes  par  le 
commérage.  Afin  de  mieux  étudier  les 
diverses  lettres  que  vous  pourrez  nous 
faire  parvenir,  au  C.E. G.E.P.  de  Thet- 
ford au  nom  du  FILON,  un  comité  sera 
formé  par  les  membres  de  la  rédaction. 

LE  FILON  s'est  aussi  défini  une  po- 
litique concernant  les  commerciaux  et 
les  subventions.  Al'instant  où  j'écris  cet 
éditorial,  il  y a pourparlers  entre  1'A.G.E. 
et  le  journal  LE  FILON  et,  possiblement, 
nous  pourrons  obtenir  une  subvention, 
sous  forme  de  prêt  intervient  ici  le  rôle 
des  commerciaux.  Dans  le  présent  FILON, 
et  vous  le  remarquerez  lors  de  la  lectu- 
re, que  les  annonces  sont  inexistantes. 
Nous  essaierons  de  rémédier  à la  situa- 
tion puisqu'un  journal,  comme  toute  autre 
chose,  ne  se  paye  pas  par  des  sourires. 


QU'fST-Cf  QUE  LE  fl» 


Le  premier  numéro  du  Filon  m'a  déçu 
mais  que  dire  du  second.  Le  premier  a- 
vait  l'excuse  d'être  le  premier,  le  second 
n'a  sûrement  pas  cette  excuse. 

Regardons-le  ensemble.  Heureuse- 
ment qu’on  nous  dit  que  c'est  un  journal 
car  il  n'en  a ni  la  forme,  ni  le  contenu. 
( A propos  de  la  forme,  il  paraîtrait  que 
le  présent  numéro  serait  différent. . . ) 

Je  veux  m'attacher  surtout  au  conte- 
nu. Tout  y semble  assez  mélangé,  infor- 
mation, sport,  littérature,  divers,  auto- 
mobiles , 

L'information  est  bien  faite  mais  trop 
restreinte  selon  moi.  On  critique  les  as- 
semblées générales  (probablement  avec 
raison)  et  on  résume  bien  le  Congrès. 
L'article  sur  la  grève  des  étudiants  ne 
nous  concerne  pas  beaucoup  entant  qu'é- 
tudiants du  C.E. G.E.P. 

La  portion  traitant  de  la  littérature 
est  assez  important  mais  cette  section 
n'est  le  fait,  en  majeure  partie,  que  d'un 
seul  individu.  Comment  trouvez-vous  les 
mots-mystères  ? C'est  sans  doute  un  nou- 


veau moyen  d'information  pour  nous  Éli- 
re connaître  le  directeur  général  du 
C.E. G. E.P.  de  Thetford. 

Je  n'ai  pas  apprécié  particulièrement 
la  section  intitulée  "Divers".  On  nous 
parle  toujours  de  chanteurs  américains. 
Le  complexe  d'infériorité  canadien-fran- 
çais  remonte  à la  surface:  tout  ce  qui  est 
bon  vient  etse  fait  hors  du  Québec  ("Qué- 
bec ne  sait  pas  faire").  La  natation  inté- 
resse beaucoup  de  monde  en  été,  mais  en 
plein  mois  de  novembre. . . 

J'en  viens  au  point  préféré  de  ma  cri- 
tique, les  3 pages  (avec  photos  s.v.p.) 
concernant  les  automobiles.  Car  au 
C . E . G.  E . P.  de  Thetford,  tout  étudiant 
se  doit  au  moins  de  posséder  son  "char" 
de  l'année  s'il  n'a  pas  une  auto-sport.  Si 
vous  n'avez  pas  d'autos  c'estque  vos  pa- 
rents ne  vous  aiment  pas  ou  que  vous  êtes 
trop  paresseux  pour  travailler  durant  les 
vacances.  On  devrait  défendre  à ceux  qui 
n'ont  pas  d'autos  d'aller  au  C.E. G. E.P. 
pensez  donc  au  coût  du  service  d'autobus. 
Il  faut  absolument  payer  à nos  frais  de  la 

(suite  à la  page  6) 


Enfin  le  journal  LE  FILON  paraîtra 
deux  fois  d'ici  Noël  et,  par  la  suite  nous 
prévoyons  pouvoir  paraître  chaque  trois 
semaines.  Le  tout  dépendra  de  nos  com- 
manditaires ainsi  que  de  la  vente  du  Fi- 
lon. 

Nous  espérons  franchement  pouvoir 
survivre  et  pour  cela  nous  avons  besoin 
de  l'aide  de  chacun.  Toute  personne  nou- 
velle sera  la  bienvenue  au  sein  du  journal 
et  les  lettres,  articles,  ou  toute  autre 
communication  seront  bien  accueillis. 

Un  journal  étudiant  vient  de  naître,  il 
faut  en  voir  le  sérieux,  il  faut  le  faire 
vivre . 

MARC-ANDRE  DOYLE 
Rédacteur  en  chef 
Journal  "Le  Filon" 

C.E. G. E.P.  de  Thetford. 
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LE  FILON 


LETTRE  OUVERTE 

Mlle  Suzanne  Puize, 

Journal  La  Patrie, 

5811 , me  Ch.-Cotomb, 

Montreal  326 

Mlle  Puize , 

Pour  vous  reporter  sur  terre,  voici  les  faits 
comme  ils  se  sont  passés . 

Premièrement,  la  contestation  a c/urée  une 
journée  et  demi,  soit  le  mercredi  et  le  jeudi 
après-midi . 

La  première  journée,  fut  une  journée  d’étu- 
de,  d’information,  de  discussions  sur  la  procé- 
dure a suivre  et  P élaboration  de  divers  plans 
d’action  pour  lutter  contre  le  Bill  63.  L’adminis - 
tration  étant  officiellement  d’accord  pour  l’avant- 
mîdi  et  officieusement  pour  l’après-midi. 

Le  lendemain  matin,  (soit  le  jeudi),  une  réu- 
nion générale  était  prévue  pour  la  première  pé- 
riode. Mais  Pabsence  toujours  inexpliquée  du  re- 
présentant des  étudiants  à Pexécutif  du  FQF  ré- 
gional^ força  “les  chefs  de  file”  à reporter  l’as- 
semblée à un  moment  ultérieur . Un  beau  vingt 
minutes  fut  mis  à noire  disposition,  soit  de  11.45 
hre  à 12.05  hre  (les  cours  se  teim/nanl  à 12*05 
hre).  Donc  nous  avions  vingt  minutes  pour : 

1 — Entendre  le  rapport  du  FQF,  2 — Un  discours 
d’un  membre  de  Padminis  tration,  un  discours  du 
president  des  professeurs,  3 — Propositions  sur 
ta  procédure  à suivre  pour  Paprès-midi,  4-  Pré- 
paration de  la  marche  prévue  pour  4H.10,  5— 
Questions  d’ informations,  6 — Opinions  (car  la  li- 
bre opinion  est  encore  permise  au  CEGEP),  7- 
Votes  sur  tes  différentes  propositions.  Vingt  mi- 
nutes pour  jouer  te  jeu  de  la  démocratie. 

Sur  P heure  du  diner,  un  groupe  df étudiants 
décidèrent  de  faire  une  contre-assemblée  généra- 
le, malgré  la  désapprobation  de  l’administration, 
notre  directeur  généra/  en  tête.  Cette  contre  as- 
semblée légale  dans  les  structures,  anti-démo- 
cratique pour  les  autorités  et  un  groupe  assez 
imposant  d*étudiants  qui  ont  quitté  la  salle  (sur 
invitation,  mais  tous  les  étudiants  étaient  libres 
de  demeurer  sV/s  le  souhaitaient),  mais  leur  dé- 
mocratie n 'exigeai  t-e//e  pas  de  demeurer  et  de 
valoriser  le  vote  pris  durant  Passembîée  du  ma- 
tin (contre  Parrêt  des  cours). 

fl  fut  décidé  que  les  étudiants  consentants 
descendraient  immédiatement  dans  la  rue  (soit 
vers  2h.30).  Les  autres,  assez  conscients,  vin- 
rent les  rejoindre  à 4h.îÙ* 

A ma  connaissance,  aucun  étudiant  n'est  al- 
lé voir  le  directeur  généra/  pour  lui  demander 
d’approuver,  ceux  qui  voulaient  aller  manifester 
à Québec  (sachant  que  sa  réponse  serait  NON). 
Tous  ceux  qui  sont  allés,  et  je  suis  du  nombre, 
sont  montés  par  leur  propre  moyen  ou  par  les  au- 
tobus mis  à la  disposition  par  le  FQF.  Nos  ab- 
sences ont  comptées  comme  absences  person- 
nelles* Tous  étaient  déjà  partis  avant  îh.30 . 

Mlle  Puize,  je  ne  sais  pas  si  votre  imagina- 
tion prime  sur  la  réalité  ou  si  les  renseignements 
que  vous  avez  reçus  n’étaient  pas  adéquats,  mais 
ne  vous  en  faites  pas,  les  étudiants  du  CEGEP 
sont  tous  prêts  à réveillonner  avec  ceux  de  Mon- 
tréal et  manger  les  mets  habituels ; physique, 
chimie,  biologie,  sciences  religieuses,  etc. 

Au  plaisir  de  ne  pas  vous  voir, 

ALAIN  BILODEAU 
Etudiant  au  CEGEP  de  Thetford 

LE  PROGRES.... 

MON  OEIL... 

Il  y a quelques  années,  Le  Progrès,  soit  le 
brillant  hebdomadaire  de  la  région  de  l'amiante 
avait  disparu.  Grâce  à l'effort  de  certains,  il  a 
ressuscité,  peut-être  pas  avec  autant  d'éclat  et 
d'enthousiasme  qu'un  certain  Monsieur  de  la  Bi- 
ble mais  en  haussant  son  taux  d'annonces  publi- 
citaires on  a réussi  à la  faire  revivre. 

9 

Aujourd'hui  le  Progrès  semble  se  bien  por- 
ter du  côté  financier  puisqu'il  continue  de  nous 
parvenir  à chaque  semaine.  Par  contre,  un  jour- 
nal ne  doit  pas  bien  se  porter  uniquement  du  cô- 
té de  la  $,  il  doit  aussi  fournir,  en  plus  de  repor- 
tages tels  quels,  des  articles  pensés,  intelligents 
et  objectifs.  Pour  les  trois  dernières  épithètes. 


PROPRETE 

Un  sac  à ordures,  c'est  à quoi  ressemble  le 
beau  CEGEP  de  Thetford,  Riez,  riez  mais  n'ou- 
bliez pas  qu'il  n'y  a seulement  qu'un  cochon  qui 
ne  s'aperçoit  pas  qu'il  l'est. 

Je  ne  veux  pas  faire  de  morale,  encore  moins 
me  porter  en  exemple,  mais  franchement  il  y a 
des  faits  indéniables  de  malpropreté  un  peu  par- 
tout dans  la  boite.  Il  vous  faut  peut-être  des  ex- 
emples? Le  salon  est  devenu  en  quelque  temps 
plus  malpropre  qu'une  écurie.  Je  pourrais  facile- 
ment monter  un  travail  statistique  sur  le  nombre 
de  fumeurs  de  telle  ou  telle  sorte  de  cigarettes 
en  comptant  les  mégots  sur  le  plancher.  La  café- 
tariat  accueille,  chaque  midi,  plus  de  cent  étu- 
diants; chacun  se  fait  un  devoir  de  laisser  sa 
vaisselle  où  il  a mangé.  Tout  ceci  sans  compter 
ceux  qui  crachent  sur  les  murs,  écrivent  sur  les 
portes  ou  font  leurs  besoins  la  où  il  ne  faudrait 
pas. 

Soyons  sérieux;  cette  fois  nous  ne  pouvons 
pas  faire  accuser  la  direction  à notre  place.  Di- 
vers comités  travaillent  pour  votre  mieux-être  au 
salon.  A la  bibliothèque,  partout,  au  cours  de  la 
journée;  des  cendriers  ont  été  placés  tout  au  long 
des  corridors  afin  que  vous  puissiez  y jeter  vos 
cigarettes  et  autres  ordures.  Votre  manque  de 
propreté  est  infantile. 
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Mangeons  mieux  sur  les  poubelles  que  sur  les  tables. 
Ici  Michel  Gagnon  et  Jean  Pierre. 


Vous  vivez  à l'intérieur  d'un  CEGEP  aussi 
longtemps  que  chez  vous.  Ce  n'est  pas  là  une 
raison  pour  soulager  vos  mstincs  d'animaux  é- 
coeurants.  Si  vous  avez  eu  le  moindrement  d'é- 
ducation à la  maison  et  si  vous  êtes  adultes 
(deux  faits  dont  je  doute,  à voir  les  résultats), 
comme  vous  voudriez  que  l'on  vous  traite;  REA- 
GISSEZ et  RAM  ASSEZ- VOUS. 

Les  visiteurs  ne  trouveront  plus  alors  une 
DROLE  DE  SENTEUR  au  collège;  la  propreté 
encouragera  les  organismes  à mieux  fonctionner; 
chacun  aura  sa  place  le  midi  pour  manger;  on  ne 
poussera  plus  les  mégots  comme  des  feuilles  mor- 
tes. 

Il  faudrait  faire  taire  cette  maxime:  qu'il  est 
toujours  plus  facile  de  travailler  dans  un  endroit 
propre  que  dans un  CEGEP. 

MARC-ANDRE  DOYLE 


le  progrès  est  une  vraie  farce,  et  là,  je  m'expli- 
que: vous  avez  pu  remarquer  comme  moi  qu'il  y a 
un  lot  d'erreurs  qui  se  glisse  dans  ce  journal  et 
j'arrive  au  fait  précis:  le  29  octobre  1969,  les 
journalistes  de  divers  journaux,  après  avoir  reçu 
une  invitation  en  règle,  se  sont  rendus  au  CEGEP 
de  Thetford  afin  d'assister  à une  conférence  sur 
le  Judo  (bien  qu'ils  soient  plutôt  bornés  au  ba- 
seball et  au  hockey),  conférence  donnée  par  le 
Dr.  Gilles  Lauzon,  ceinture  noire,  deuxième  dan 
de  Sherbrooke  et  président  de  l'A.C.N.J.K.Q. 
pour  les  Cantons  de  l'Est.  Durant  plus  de  deux 
heures,  M.  Lauzon  répondit  aux  questions  des 
journalistes,  leur  expliqua  le  sport  qu'est  le  Ju- 
do et  leur  donna  tous  les  renseignements  néces- 
saires. Fait  à remarquer:  le  représentant  du  pro- 
grès fut  des  plus  intéressés. 

Toujours  est-il  que  le  4 novembre  69,  le 
progrès  est  en  vente  et  en  première  page  il  y a 
deux  photos  sur  le  judo:  une  représentant  un  ex- 
ercice de  réchauffement  et  l'autre  une  “dump". 
Hé  oui,  une  "dump"!  Cette  "dump"  devait  être 
celle  en  face  du  CEGEP,  mais  non,  on  est  allé 
chercher  une  “dump"  à Black  Lake.  Si  au  moins 
on  avait  indiqué  qu'elle  longeait  le  boulevard 
Smith,  mais  non,  car  il  était  écrit  sous  la  photo 
* 'Inspiration  par  les  judokas;  le  Foudjiyama  lo- 
cal, rue  Mooney. PREMIERE  ERREUR 

Si  on  continuait  à feuilleter  ce  journal  de 
choix,  on  retrouvait  un  article  sur  le  Judo  dans 
la  section  des  sports.  Article  qui  disait  que  le 
Judo  avait  débuté  vers  1992... DEUXIEME  ER- 
REUR. 

Dans  ce  même  article  on  parlait  des  règle- 
ments en  compétition,  ce  dont  M.  Lauzon  n'a  pas 
parlé  lors  de  sa  conférence.  En  fait  il  s'est  glis- 
sé une  légère  erreur  dans  la  mise  en  page  et  la 
photo  de  M.  Lauzon  (effectuant  un  mouvement) 
s'est  retrouvée  en  plaine  face  dans  l’article  d'un 
autre  monsieur  qui  est  une  super-ceinture  orange 
et  qui  enseigne  un  semblant  de  judo  à Saint-Noël. 
TROISIEME  ERREUR. 

Pour  continuer  on  pouvait  lire  dans  la  page 
anglophone  que  M.  Lauzon  se  rendait  à Thetford 
chaque  semaine  pour  donner  des  cours  avec  l'ai- 
de de  son  assistant,  M.  Michel  Leclerc,  deuxiè- 
me dan.  Michel  Leclerc,  étudiant  au  CEGEP, 
bien  qu'il  suive  des  cours  depuis  deux  mois  et 
qu'il  soit  très  doué  pour  ce  sport  n'est  pas  deux- 
ième dan QUATRIEME  ERREUR. 

De  plus  dans  ce  même  exposé,  on  disait 
aux  intéressés  de  s'adresser  à M.  Leclerc  tout 
en  donnant  son  numéro  de  téléphone.  Mais  le  ha- 
sard avait  voulu  que  M.  Leclerc  ne  soit  pas  le 
responsable  du  judo  au  CEGEP,  constituant  ain- 
si la CINQUIEME  ERREUR. 

Sauf  lorsque  il  a indiqué  que  M.  Lauzon  don- 
nait des  cours  de  judo  en  notre  ville,  le  journa- 
liste n'a  pas  dit  un  maudit  mot  sur  la  conférence 
même  de  M.  Lauzon SIXIEME  ERREUR. 

En  résumé,  il  y a six  erreurs  pour  un  article 
qui  n'a  pratiquement  pas  paru. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'en  faire,  le  temps  ef- 
facera ces  erreurs  et  nous  pourrons  oublier  cela* 


C'est  du  moins  ce  que  je  croyais,  quand,  la  se- 
maine suivante  le  progrès  décida  de  taire  une 
mise  au  point  sur  le  Judo,  non  pas  pour  ce  pa- 
quet d'erreurs,  mais  au  sujet  des  articles  sur  le 
Judo  qui  paraissent  chaque  semaine  dans  leur 
journal.  Cet  article  est  reproduit  ici  afin  que  vous 
puissiez  juger  par  vous-même. 

“JUDO"  MISE  AU  POINT... 

(Progrès  le  11  novembre  1969) 

Depuis  deux  mois  environ,  nos  lecteurs,  ain- 
si^ que  les  adeptes  de  ce  sport,  ont  pu  lire  régu- 
lièrement une  chronique  hebdomadaire  traitant  du 
Judo  et  de  l’éducation  par  le  Judo.  Ces  chroni- 
ques ont  été  conçues  dans  le  but  de  promouvoir 
à Thetford  et  dans  fa  région  ce  sport  si  formateur 
à plusieurs  pointe  de  vue. 

Cette  initiative  fut  en  tout  premier  lieu  celle 
du  Journal  Le  Progrès,  aidé  de  M.  Gaston  Veiî- 
îeux,  qui  depuis  plusieurs  années  s’occupe  de  la 
formation  des  jeunes  dans  cette  discipline,  Ce 
dernier  a fait  beaucoup  de  travail  dans  ce  domai- 
ne, et  est  certes  de  beaucoup  responsable  pour 
l’ampleur  que  prend  ce  sport  et  pour  le  succès 
qu’il  remporte  présentement  à Thetford  et  dans 
la  région. 

Cependant,  il  existe  maintenant  deux 
groupes  distincts  à Thetford,  soit  le  Collège 
Classique,  qui  appartient  à l’association,  et 
l’ Ecole  de  Judo  /nc/épenc/ante  de  Thetford  Inc., 
qui  n’appartient  pas  à l’association  mais  qui 
compte  plus  de  membres.  Ce  dernier  groupe  est 
sous  la  responsabilité  de  M.  Marc  Breton,  as- 
sisté de  M.  Gaston  Veilleux,  tandis  que  l’autre 
groupe  est  sous  la  direction  du  Collège  Clas- 
sique exclusivement. 

La  publication  des  articles  dans  le  Jour- 
nal Le  Progrès  ainsi  que  les  photos  qui  apoa- 
raissent  chaque  semaine,  ont  pour  but  principal 
de  promouvoir  ce  sport,  et  de  renseigner  les  a- 
deptes  ainsi  que  les  parente,  qui  ne  compren- 
nent pas  tout-à-fait  le  bien  de  ce  sport  II  n’e- 
xiste aucun  parti  pris  pour  un  ou  pour  l’autre 
groupe,  même  si  certains  sont  portés  à le  croi- 
re. Nous  avons  jusqu’ici  collaboré  avec  l’école 
de  Judo  Indépendante  de  Thetford,  d’une  façon 
très  étroite,  et  il  nous  fera  plaisir  d’en  faire  au- 
tant avec  le  Collège  Classique  si  celui-ci  dai- 
gne bien  nous  rencontrer.  Cette  mise  au  point 
s'avérait  nécessaire  à la  suite  de  commentaires 

dernièrement  entendus. 

* 

1-  Le  Monsieur  qui  a écrit  cette  "mise  au 
point"  dit  que  Veilleux  “est  certes  de  beaucoup 
responsable  pour  l'ampleur  que  prend  ce  sport 
et  pour  le  succès  qu'il  remporte  présentement  à 
Thetford  et  dans  la  région."  Ouais!  c'est  bien 
beau  garocher  des  fleurs,  mais  pour  écrire  ceci 
ça  prend  un  journaliste  d'une  ignorance  extrê- 
me au  point  de  vue  Judo,  et  je  dis  bien  au  point 
de  vue  Judo,  car  je  ne  voudrais  pas  douter  des 
qualités  de  ce  monsieur.  Pour  ce  qui  est  de 
l'ampleur  que  prend  le  Judo  à Thetford,  elle 
est  due  exclusivement  à M.  Lauzon  (ceinture 
noire,  deuxième  dan)  professeur  au  C.E.G.E.P. 
et  ex-professeur  de  maître  Veilleux  (ceinture 
orange).  (suite  à la  page  6) 
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LE  FILON 


Cheres  petites  perfections 


L'homme  dans  sa  très  haute  sagesse 
spéculative  a malheureusement  oublié 
que,  même  s'il  est  riche  ou  pauvre,  idiot 
ou  sage,  blanc  ou  noir,  de  langues  ou  de 
religions  différentes,  il  n'en  demeure 
pas  moins  un  homme,  et  que  s'il  est  pè- 
re, étudiant  ou  jeune  travailleur  il  n'en 
demeure  pas  moins  encore  et  avant  tout 
"un  homme" . 

Dans  le  milieu  où  nous  vivons,  il  est 
fréquent  d'entendre  les  étudiants  élaborer 
des  plans  de  haute  perfection  tout  en  évi- 
tant le  petit  brin  de  sagesse  qu'il  y fau- 
drait. L’homme  par  sa  nature  même  peut 
se  tromper  et  naturellement  on  l'oublie. 
Malgré  toute  la  bonne  volonté  que  l'on 
peut  avoir,  toutes  les  meilleures  philo- 
sophies sur  le  marché,  nous  demeurons 
pour  notre  plus  grand  malheur,  des  "hom- 
mes. "S'améliorer,  sur  certains  points, 
grâce  à sa  connaissance  estime  chose; 
changer  sa  nature  en  est  une  autre . 

Combien  de  fois  par  jour  verrons- 
nous  cracher  sur  l'autorité.  Combien  de 
fois  par  jour  entendrons-nous  nos  trop 
parfaits  étudiants  critiquer  la  bourgeoi- 
sie et  s'élever  contre  l’injustice.  Com- 
bien de  fois  par  jour  aurons-nous  la  preu- 
ve qu'ils  sont  eux-mêmes  de  bons  petits 
bourgeois  autoritaires  et  injustes?  Après 
tout  "au  plus  fort  la  poche". 

Méfions-nous,  nous  les  assoiffés  de 
justice  et  d'égalité.  N'allons  pas  crier 
trop  fort  notre  dégoût  et  notre  amertume. 
"Asseyons-nous",  "pensons",  et  "Agis- 
sons" intelligemment  avant  de  faire  ou 
dire  des  choses  belles  et  idéales  mais 
sans  suite.  Car  après  tout,  que  dirons 
nos  enfants  de  ces  parents  qui  n'ont  pas 
su  devenir  ce  qu'ils  voulaient  être  et  qui 
pourtant  étaient  si  simples. 

Quand  aurez-vous  fini  de  crier  à tort 
et  â travers,  à propos  de  tout  et  de  rien. 
Je  comprends  très  bien  que  vous  soyez 
une  race  pure,  dynamique,  anti-crou- 
lants et  surtout  pas  "assis"  mais  quand 
saisserez-vous  de  faire  rire  de  vous  ? 

Vous  gueulez  à la  journée  longue  con- 
tre l'injustice,  l'anti-démocratie,  le  viol 
de  foule,  les  bourgeois,  les  capitalistes, 


ENQUETE 


Dernièrement,  au  nom  du  Filon,  j’  ai  fait  une 
enquête.  Vous  me  direz  que  c'est  révolu,  que  ça 
fait  quetaine  pis  que  ça  pas  l'air  sérieux,  j'm'en 
sacre.  Quand  y a personne  qui  veut  écrire  dans 
le  Filon,  ben  moué  j'me  dis:  Aussi  ben  faire  une 
enquête.  Elle  porte  sur  la  question  â savoir  ce 
que  pensent  les  étudiants  de  leur  CEGEP.  Nous 
publierons  ici  la  réponse  intégrale  de  chacun  aux 
questions  posées. 

F-  Qu'est-ce  que  tu  penses  tu  CEGEP? 

E—  Moué  j 'trouve  ça  plat. 

F—  Pourquoi? 

E-  Premièrement  la  forme  de  l'école.  Elle  fait 
un  <fL'\  peut-être  pour  signifier  Lemay.  Si  on  y 
ajoute  une  aile,  ça  formera  un  “T",  pour  Té- 
treault.  J 'trouve  qu'y  a du  parti-pris,  (farce  gau- 
loise). 


etc.,  mais,  que  faites-vous  pour  amé- 
liorer votre  sort. 

Que  d'exemples  il  serait  bon  et  facile 
ici  d'apporter.  L'injustive  vous  la  voyez 
partout.  Mais  qu'avez-vous  fait  pour  la 
faire  diminuer  et  même  disparaitre  ? 
Quand  vous  êtes-vous  arrêtés  pour  dé- 
couvrir un  moyen  de  contestation  autre 
que  la  destruction,  quand  vous  êtes-vous 
arrêtés  pour  découvrir  quelque  chose  qui 
pourrait  remplacer  l'état  présent  des 
choses? 

Il  est  beau  et  bien  de  s'élever  contre 
ce  qui  est  mal,  mais  au  moins  faudrait-il 
penser  à le  remplacer  par  quelque  chose 
de  mieux  et  non  pas  de  pire . 

Avant  d'aller  régler  les  problèmes 
des  autres,  faudrait-il  régler  les  nô- 
tres? Que  penseriez-vous  de  cesser  de 
manger  du  prochain?  Un  bon  "steak"  à 
point  est  plus  facile  à digérer.  Quand 
vous  parlez  d'un  autre  et  que  vous  lui 
trouvez  une  série  de  "gros  défauts" , a- 
vez-vous  déjà  pensé  qu'il  pouvait  avoir 
quelques  "petites  qualités"  (si  peu  qu'on 
ne  les  voit  pas,  ou  si  belles  qu'elles  se- 
raient gênantes  à présenter.  De  plus, 
ne  soyons  pas  assez  stupides  pour  aller 
agir  comme  nous  voudrions  que  les  au- 
tres agissent,  beaucoup  trop  dégradant, 
ne  faut- il  pas  sauver  la  face,  paraître 
fort?)  Sommes-nous  si  bien,  si  parfaits? 
L'effort  que  certains  font  pour  nous  ai- 
der, malgré  leurs  échecs,  la  ferions- 
nous?  En  plus,  comment  voulez-vous  ê- 
tre  propres  dans  vos  idées,  vos  paroles 
et  vos  actes,  alors  que  vous  ne  l'êtes 
même  pas  dans  votre  entourage.  Quand 
on  est  trop  lâche  pour  se  lever  et  aller 
jeter  un  petit  papier  à la  poubelle,  je  ne 
crois  pas  que  l'on  puisse  alors  se  per- 
mettre de  dire  quoi  que  ce  soit.  Et  qui 
sait,  peut-être  ai-je  tort?  Peut-être 
vaut-il  mieux  avoir  l'air  de  petites  pu- 
tains de  bas  fonds,  de  manger  du  pro- 
chain, d'avoir  de  belles  théories  avec  de 
beaux  mots  et  de  rester  assis  à ne  rien 
faire  pour  ne  pas  trop  se  fatiguer. 

JACQUES  BELLEAU, 

CEGEP  de  Thetford. 


F-  Y-a-t-il  d'autres  raisons? 

E-  Ouais!  Les  autobus  tournent  en  rond  autour 
du  collège,  comme  les  étudiants  en  dedans. 

F—  Merci.  Passons  à un  autre. 

Qu’est-que  tu  penses  du  CEGEP? 

E—  Moi  j 'pense  rien,  j 'crois  en  rien,  j'dis  rien, 
j'vois  rien  pis  j'veux  rien  savoir;  j'ai  des  cours. 
F-  Et  toi,  qu’est-ce  que  tu  en  dis? 

E—  Moué  j'trouve  çal'fun.  On  peut  jouer  du  ping- 
pong,  du  tennis,  du  pénis,  pis  au  cartes,  au 
hockey  de  salon,  au  ballon-volant,  faire  des  ap- 
pareils, de  la  gymnastique,  jouer  au  football  et 
pis  ben  d'autres  affaires  qui  mettent  les  cours 
intéressants. 

F—  A part  cela,  y-a-t-il  autres  choses? 

E—  On  peut  contester  un  peu.  Pas  gros  parce 
qu'on  peut  se  faire  foutre  dehors,  mais  on  peut. 
F—  Merci.... 

E—  J'veux  parler.... 

F-  Oui. 

E-  Faut  qu'ça  grouille,  maudit. 

E—  Parce  que  çé  doll.  On  voué  juste  des  faces 
de  croque-morts,  des  faces  de  machines  à appren- 
dre, pas  pour  penser.  Bref,  on  s 'promène  dans 
tous  les  corridors  pis  on  voué  ben  du  monde  qu'y 
ont  pas  l'air  du  monde. 

F—  Merci... 


E—  Une  minute,  s'ai  pas  fini. 

Icitte  y a le  trois  quart  des  gars  qui  savent 
pas  ce  qu'ils  veulent.  Y braillent  pour  la  contes- 
tation et  quand  c'est  l'temps  de  grouiller  y res- 
tent là  à regarder,  la  gueule  grand-ouverte  com- 
me une  bande  de  poissons.  Contestons  mais  res- 
tons assis. 

F—  Merci... 

E-  Mais  vas-tu  me  laisser  finir?... 

Y 'a  une  affaire  qui  est  platte  en  calvare,  une 
théorie  que  j'accepte  pas.  Cé  qui  faut  venir  à 
l’école  en  habit  pour  être  assez  intelligent  pour 
faire  des  études  poussées.  Cé  vrai  que,  pour  un 
gars  de  l'administration  qu’y  est  habitué  à une 
chemise  blanche,  c'est  dur  de  voir  ses  subalter- 
nes d’étudiants  venir  à l'école  en  "jeans”.  Mais 
ça  veut  pas  dire  que  l'intelligence,  ça  va  avec 
les  habits  ou  les  jeans! 

F—  Merci  beaucoup. 

Mais  voici  venir  un  professeur! 

Bonjour  monsieur  le  professeur. 

P—  Bonjour  mon  petit. 

F—  Auriez-vous  l'amabilité  de  nous  dire  ce  que 
vous  pensez  du  CEGEP? 

P—  Eh  bien,  mon  Dieu,  c'est  un  collège  capita- 
liste où  on  y forme  de  bons  socialistes. 

F—  Quels  sont  d'après  vous  les  meilleurs  cours? 
P—  Les  cours  sont  divisés  en  trois  classes:  les 
sciences  pures,  humaines  et  les  techniques.  El- 
les représentent  pour  moi  les  divers  degrés  d'in- 
telligence. Ne  le  dites  pas,  je  suis  professeur 
de  philosophie.  Les  meilleurs  cours  pourtant  de- 
vraient être  les  périodes  de  biologie. 

F—  Nous  vous  remercions,.. 

E—  Moué  j'vas  répondre  tu  suite. 

Schus  pas  d'accord  avec  le  prof. 

F—  En  quoi? 

E—  Ben  les  cours  de  bio  c'est  dans  l'très  très 
plat,  comme  les  cours  de  maths  pis  de  philo. 

F—  Vois-tu  des  améliorations  a apporter? 

E—  J'I'sais  pas  moué.  Schus  un  étudiant,  schus 
pas  là  pour  faire  quec'chose,  schus  là  pour  ba- 
ver pis  chiâler. 

F-  Qu'est-ce  que  tu  penses  du  climat  au  Collège 
E—  C'é  t'endormi,  çé  mort. 

J’ai  jamais  vu  des  jeunes  si  vieux.  On  dirait  un 
monastère  du  moyen-âge  avec  des  gars  déguisés 
en  vingtième  siècle,  çé  mortel.  Y a en  plus  une 
mentalité  icitte  qui  est  assommante.  L’éternel: 
“Ca  marchera  pas”.  Tout  le  monde  le  veut  mais 
personne  peut. 

F—  Quel  est  l'endroit  où  l'on  peut  avoir  le  plus 
de  plaisir  à l'école? 

E-  Aux  toilettes. 

Avec  ce  qui  est  écrit  sur  les  murs. 

F—  Merci.  Ah,  voici  une  fille. 

Que  pensgs-tu  du  CEGEP? 

E—  On  peut^mettre  des  mini-jupes  et  personne 
chiâle. 

F-  Et  les  gars  du  collège? 

E—  Y en  a certains  qui  ont  l'air  hommes,  d'autres 
beaucoup,  beaucoup  moins.  Y a des  propres  et 
des  sales,  enfin  toute  la  diversité  du  monde  ca- 
pitaliste. 

F—  Qu'est-ce  que  tu  penses  du  syndicalisme  étu- 
diant? 

E—  Je  trouve  ça  nîaiseux,  leurs  réunions  généra- 
les à se  chanter  des  bêtises.  Je  n'ai  pas  été  vo- 
ter parce  qu’il  n'y  avait  pas  un  gars  qui  était 
beau.  Puis,  à part  ça,  MAKE  LOVE,  NOT  WAR. 

F—  Merci  beaucoup. 

Il  est  maintenant  lh.30,  les  étudiants  s'en 
vont  aux  cours,  les  contestataires  restent  seuls 
dans  la  salle,  l'enquête  est  terminée.  Nous  re- 
mercions tout  le  monde  de  leur  magnifique  parti- 
cipation. 

Résultats:  FAUT  SE  DENIAISER. 

Signé:  AMIS  AU  POINT. 


MAXIMES 

L'indifférent  frit  parti  de  la  ra- 
ce des  maudits. 

Le  vocabulaire  aide  l'homme  à 
se  définir  et  à paraître  plus 
stupide. 

Tel  que  le  bien  et  le  mal  exis- 
te dans  notre  trop  parfaite  ci- 
vilisation occidentale.  Je  me 
demande  si  nous  pouvons  dire 
que:  "Le  début  du  bien  est  un 
mal  et  le  début  du  mal  est  un 
bien" . 

Il  faut  prendre  conscience  de 
son  bonheur  pour  le  vivre 
pleinement. 


LEFILON 
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TABARN...! 

La  semaine  dernière,  une  chose  plu- 
tôt bizarre  se  produisait  dans  notre 
CEGEP.  Cette  chose  s'est  produite  quand 
les  autorités  du  CEGEP,  c'est-à-dire  M. 
Gérard  Lemay  et  compagnie,  ont  fait  ap- 
pel à plusieurs  étudiants.  Les  étudiants 
concernés  étaient,  si  on  peut  dire,  ceux 
qui  étaient  les  plus  connus  et  ceux  qui 
avaient  ou  pouvaient  avoir  le  plus  d'in- 
fluence possible  auprès  des  étudiants, 
quand  ceux-ci  doivent  prendre  des  déci- 
sions sur  tel  ou  tel  point.  Ici  quand  je 
parle  d'influence,  j'entends  ceux  qui 
prennent  position  en  face  des  malaises 
tout  en  disant  que  le  temps  va  guérir  ça 
tout  seul. 

Probablement  qu'en  invitant  ces  étu- 
diants, la  direction  croyait  faire  un  bon 
coup  en  leur  expliquant,  je  suppose,  qu'il 
fallait  respecter  l'ordre  établi.  La  direc- 
tion doit  être  assez  expérimentée  pour 
savoir  qu'on  ne  change  pas  les  idées  des 
étudiants  du  jour  au  lendemain,  à moins 
d'employer  le  "chantage".  Il  serait  mal- 
heureux que  dansle  CEGEP  de  Thetford, 
la  direction  agisse  de  cette  façon.  Cela 
prouverait  réellementque  la  "bonne  vieil- 
le démocratie  capitaliste  et  humaine" 
n'existe  plus  dans  les  endroits  publics, 
comme  les  CEGEP  par  exemple.  De  plus, 
cela  prouverait  réellement  que  la  direc- 
tion n'a  pas  confiance  aux  étudiants,  pré- 
tendant peut-être  que  ceux-ci  n'ont  pas 
assez  de  cocologie  pour  réfléchir  et  dé- 
cider tout  seuls . Ceci  serait  un  fait  dé- 
plorable . 

Si  on  enlève  l'idée  de  chantage  et 
qu'il  y aurait  tout  simplement  eu  que  des 
avertissements,  c'est  pas  mieux.  Aver- 
tir quelqu'un  pour  qu'il  ne  commette  pas 
de  gaffes  ou  d'erreurs,  c'est  parfait;  ce- 
pendant avertir  quelqu'un  pour  qu'il  ne 
donne  pas  publiquement  ses  opinions  sur 


Qu’est-ce  qui  se  passe? 

différents  malaises  dansle  CEGEP,  c'est 
autre  chose . Cela  montre  une  certaine 
peur  de  la  part  de  la  direction.  Est-ce 
que  la  direction  a peur  de  la  contestation 
par  elle-même,  ou  tout  simplement  de 
certains  étudiants  dans  le  CEGEP  de 
Thetford  Mines?  Est=ce  que  la  direction 
a peur  de  la  démocratie  qui  dit  que  nous 
avons  droit  de  parole,  ou  du  gouverne- 
ment qui  dirait  à notre  CEGEP  de  faire 
telle  ou  telle  chose.  Autant  de  questions 
que  les  étudiants  et  moi-même  se  posons 
sur  ce  qui  s'est  passé  la  semaine  derniè- 
re. 

Ici,  je  ne  fais  que  supposer  ce  qui 
s'est  peut-être  passé.  Cependant,  quel- 
que chose  est  blâmable,  c'est  que  la  di- 
rection invite  plusieurs  étudiants  (une  mi- 
norité) à les  rencontrer  et  que  le  restant 
des  étudiants,  surtoutceux  de  Collégial  II 
se  demandent  ce  qui  se  passe . Il  aurait 
été  très  démocratique  que  la  direction 
fasse  une  assemblée  générale  et  qu'elle 
informe  les  étudiants  sur  la  manière  de 
procéder  pour  agir,  ou  tout  autre  point 
de  nos  agissements,  de  nos  pensées,  etc. 

Une  autre  solution  était  de  faire  venir 
notre  exécutif  étudiant  et  lui  donner  des 
conseils  ou  des  solutions  sur  divers  pro- 
blèmes dans  notre  CEGEP;  naturellement, 
notre  exécutif  nous  disant  ce  qui  s'est 
passé  avec  la  direction.  Cà,  oui  çâ,  c'est 
du  travail  de  coopération,  entre  Direc- 
tion- AGECT-Etudiants,  et  tout  le  monde 
l'apprécie.  En  fait,  c'était  probablement 
la  première  gaffe  que  la  direction  com- 
mettait cette  année  à l'égard  des  étu- 
diants . 

Mais  quelle  gaffe'.  Oui,  quelle  gaffe'. 
C'est  si  reposant  quand  tout  le  monde 
marche  ensemble'. 

REAL  PATRY 


NOTA 


Nous  publions  ici,  à la  demande  de 
nombreuses  personnes,  une  page  d'un 
texte  intitulé:  COMPLAINTE  D'UNE  CON- 
SOMMATRICE . Etant  donné  le  sérieux 
de  ce  texte,  excepté  la  première  page 
qui,  en  définitive,  est  une  satire,  nous 
nous  permettrons  de  faire  paraître,  à 
chacune  des  éditions  du  Filon,  certains 
extraits  du  dit  texte. 

Nous  vous  présentons  aujourd'hui  la 
première  page  et,  messieurs  les  com- 
merçants ainsi  que  vous  mesdames  les 
consommatrices,  nous  espérons  que  vous 
en  tirerez  le  plus  grand  profit.  Il  nous 
était  donc  impossible  de  rejoindre  l'au- 
teur et  nous  reproduisons  ici  le  texte  in- 
tégral sous  le  cigle  de  la  critique  qui, 
comme  la  douleur,  a le  rôle  de  signaler 
que  quelque  chose  ne  va  pas. 

LA  REDACTION. 


BENE: 


Complainte  d'une  consommatrice 

J'achète,  donc  je  suis.  J'en  ai  plein 
le  dosl  Plein  le  dos  de  leur  savon  qui  fait 
des  bulles,  de  celui  qui  n'en  fait  pas,  de 
celui  qui  flotte  et  de  celui  qui  décrasse, 
de  celui  qui  garde  jeune,  de  celui  qui  pro- 
tège contre  les  odeurs,  de  celui  qui  rend 
le  linge  étincelant  et  de  celui  qui  n'abime 
pas  les  mains . 

J'en  ai  plein  le  dos  des  mouchoirs  en 
papierquise  prennent  pour  du  lin,  du  pa- 
pier de  toilette  qui  fait  de  vous  une  vraie 
maitresse  de  maison,  de  l'huile  qui  ne 
goûte  rien,  qui  ne  tache  pas  et  qui  ne  sert 
à rien,  des  nouilles,  des  poulets,  des 
mets  chinois  qui  vous  font  tourner  l'es- 
tomac et  qu'il  faut  faire  digérer  dé  force 
grâce  à une  poudre  magique  améliorée  ou 
à ces  pilules  qui  tuent  l'acidité  et  tout  le 
reste  avec,  quand  vous  avez  dépassé  le 


seuil  de  votre  douleur,  que  vous  avez 
perdu  votre  partie  de  bridge  et  que  vous 
commencé  à perdre'vos  cheveux. 

J'en  ai  plein  le  dos  de  l'oréole  de 
protection,  de  ceux  qui  ont  la  fièvre,  de 
ceux  qui  ont  les  meilleures  idées,  et  de 
ceux  qui  ont  mauvaise  haleine  toute  la 
journée. 

J'en  ai  plein  le  dos  des  cristaux  de 
saveur,  des  souliers  en  peau  de  cochon, 
du  soutien-gorge  qui  coupe  et  qui  étouffe 
que  j'ai  remplacé  depuis  longtemps  par 
un  "silencieux"  fabriqué  par  un  géant 
vert. 

J'en  ai  plein  le  dos  des  cafés  à 99.9% 
purs. . . ils  flottent.  Et  des  gens  qui  ne 
prennent  pas  le  temps  du  petit-déjeuner 
le  matin,  et  de  tous  ceux  qui  sont  reve- 
nus à la  mode  des  cheveux  collés.  J'en 
ai  assez  des  parfums  orientaux,  des  tu- 
bes avec  des  filles  dedans,  des  dentifri- 
ces qui  font  paraitre  le  blanc  plus  blanc, 
le  vert  plus  vert. . . et  qui  ne  jaunissent 
jamais. 

J'en  ai  plein  le  dos  des  petites  annon- 
ces qui  ne  rapportent  rien,  de  l'essence 
qui  va  plus  loin,  de  la  génération  qui  "dit 
donc  wow",  parce  que  lui,  y connait  ça. 

J'en  ai  assez  des  montres  infroissa- 
bles et  indélébiles. . . et  des  soupes  de 
ma  grand— mère,  ainsi  que  je  le  disais 
récemment,  à Marie-Chantal,  qui,  elle, 
me  vantait  les  saveurs  hawaïennes. 

J'en  ai  assez  du  serviteur  de  mon 
foyer,  et  du  méchant  père  qui  laisse  sa 
famille  sans  défense.  J'ai  peur  de  la  tor- 
nade blanche,  mais  plus  encore  du  che- 
valier blanc.  J'en  ai  assez  des  breuvages 
qui  rafraîchissent  mais  qui  n'enlèvent 
pas  la  soif,  et  de  la  cire  qui  ne  rougit 
jamais.  J'attends  le  Prince  Charmant 
qui  aura  un  "woolmark"  comme  le  mien, 
parce  que  je  sais  qu'avec  lui  je  serai  en- 
tre bonnes  mains. 

J'en  ai  plein  de  dos  des  lames  de  ra- 
soir qui  n'amassent  pas  mousse  grâce  à 
leur  revêtement  de  caoutchouc,  des 
pneus  qu'on  filme  parce  qu'  on  les  aime 
et  des  cornichons  qui  font  cric,  crac, 
croc. 

Je  suis  une  consommatrice.  Je  por- 
te le  20e  siècle  sur  mes  épaules.  Si  je 
n 'acheté  pas,  la  Bourse  s'effondre  et  le 
Président  des  USA  claque  une  crise  car- 
diaque. 

J 'acheté  de  tout,  donc  je  suis  complè- 
tement folle.  MON  TIGRE  EST  MORT'. 


MAXIMES 

Il  faudrait  parfois  être  quelcon- 
que . A vouloir  être  trop  extra- 
ordinaire on  devient  banal. 

Qu'arriverait-il  si  un  matin  je 
me  décidais  de  sourire  à tous 
ceux  que  "JE"  considère  com- 
me mes  ennemis? 

Je  crois  qu'il  est  sérieux  dans 
sa  folie . 

Si  j'avais  à prouver  que  la  mas- 
se est  humaine,  je  me  demande 
si  j'y  penserais? 

C'est  drôle,  il  est  pour  sa  mè- 
re ce  qu'il  est  pour  la  société. 

Il  demande  sans  vouloir  donner, 
pas  même  un  merci. 


- LE  FILON 

LES  MAUDITS 
COURS  DE  POESIE 
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LE  PROGRES...  MON  OEIL. 

(suite  de  la  page  3) 

2-  Dans  cette  “mise  au  point”  on  dit  aussi 
qu’il  y a deux  groupes  distincts,  la  je  suis  d’ac- 
cord, on  parle  du  groupe  du  “Collège  Classi- 
que” (il  voulait  sans  doute  dire  le  C.E.G.E.P*)” 
“qui  appartient  à l’association”,  mais  quelle 
association? 

Et  bien  je  vais  vous  le  dire:  c’est  P Asso- 
ciation des  Ceintures  Noires  du  Judo  Kodokan 
du  Québec  (15,000  membres),  la  seule  associa- 
tion du  Québec  à être  reconnue  par: 

1 — le  futur  ministère  des  sports  du  Québec, 

2—  l'Association  des  Ceintures  Noires  du  Judo 

Kodokan  du  Canada, 

3—  les  Jeux  Olympiques  Internationaux, 

4—  la  Fédération  Internationale  de  Judo. 

De  plus  le  fait  d’être  reconnue  par  ces  dif- 
férents groupements  nous  permet  de  pratiquer  a- 
vec  des  connaisseurs*  J’ai  moi-même  suivit  des 
cours  de  Nakamura  (champion  mondial  poids 
moyen  en  1966)  et  de  Maitre  Anton  Geesink 
(septième  dan,  21  fois  champion  des  Pays-Bas 
20  fois  champion  d’Europe,  champion  du  monde 
en  1961  à Paris  et  en  1966  à Rio  de  Janiero 
ainsi  que  champion  olympique  et  du  monde  en 
en  1964  à Tokyo).  Tous  les  membres  de  l'A.C.N. 
J.K.Q.  peuvent  profiter  de  l’expérience  de  ces 
champions.  En  passant,  le  25  novembre  1969  a 
eu  lieu  une  clinique  de  Judo  à l’Université  de 
Sherbrooke  sous  la  direction  de  M.  Nakamura  et 
des  trois  représentants  du  Canada  à Mexico  pour 
la  compétition  internationale  de  Judo  qui  a eu 
lieu  le  mois  passé,  et  tous  les  membres  de  Judo 
Indépendante  de  Thetford  Inc.,  compte  peut-ê- 
tre plus  de  membres  que  celle  du  C.E.G.E.P. 
mais  il  serait  utile  de  souligner  que  ce  sont  des 
enfants  à 90%.  Ici  je  ne  voudrais  pas  qu’on  pen- 
se que  je  reproche  à M.  Marc  Breton  d’avoir  or- 
ganisé ce  loisir  pour  les  jeunes,  au  contraire  je 
le  félicite  de  l’effcrt  continu  qu’il  fournit  pour 
amuser  les  jeunes  mais  il  est  tout  de  même  dé- 
plorable qu'il  ait  été  dans  l’obligation  d’arrê- 
ter son  choix  sur  une  ceinture  orange. 

3—  Le  Progrès  dit:  “II  n'existe  aucun  parti 
pris  pour  un  ou  pour  l’autre  groupe,  même  si  cer- 
tains sont  portés  â le  croire.”  Hé  bien,  j’ai  moi- 
même  téléphoné  au  Progrès  pour  leur  demander 
où  m'adresser  pour  suivre  des  cours  de  Judo. 
On  m’a  dit  de  contacter  M.  Gaston  Veilleux  et 
lorsque  je  leur  ai  demandé  s’il  se  donnait  des 
cours  à d’autres  endroits  on  ne  m'a  pas  dit  un 
traitre  mot  du  Club  de  Judo  au  C.E.G.E.P.  de 
Thetford*  Qui  parle  d’impartialité? 

4—  D’après  le  Progrès  il  n’y  aurait  eu  de  con- 
tact entre  lui  et  le  C.E.G.E.P.  en  ce  qui  concer- 
ne les  cours  de  Judo  qui  y sont  donnés.  Alors 
comment  expliquer  qu'un  journaliste  du  Progrès 
ait  été  présent  le  29  octobre  1969  lors  de  la  con- 
férence de  M.  Lauzon?  Bon  sang  qu'est-ce 
qu'il  vous  faut  comme  contact? 

En  terminant,  je  vous  rappelle  que  l’erreur 
est  humaine  car  n'ai-je  pas  moi-même  donné 
.10<f  pour  mon  DERNIER  Progrès? 

P. S.  Cet  article  n'engage  aucunement  le  comité 
des  Loisirs  du  C.E.G.E.P.,  pas  plus  que  le  Club 
de  Judo  du  C.E.G.E.P,  de  Thetford  ou  le  jour- 
nal,LE  FILON. 

HUGUES  GILBERT 

Sc.  pures  I-b. 

C.E.G.E.P. 


QU'EST-CE  QUE  LE  FILON? 

(suite  de  la  page  2) 

publicité  aux  compagnies  d'autos  qui  sub- 
sistent de  peine ...  et  de  misère . . . 

Je  viens  d'écrire  l’aspect  négatif  (cri- 
tique) de  mon  article . Passons  donc  au 
côté  positif  (constructif). 

Ce  que  je  veux:  un  vrai  journal  d'étu- 
diants pour  les  étudiants  et  par  les  étu- 
diants. C'est  â chacun  de  nous  de  Élire 
connaître  aux  autres  certaines  informa- 
tions et  opinions  que  seuls  parfois  nous 
pouvons  fournir  au  journal.  Chacun  de 
nous  se  doit  de  mettre  sestalents  au  ser- 
vice de  son  C.E.G.E.P.  et  de  son  jour- 
nal. La  participation  véritable  commen- 
ce à ce  niveau. 

REJEAN  HUPPE 

Sc . Humaines  II A 


Pourquoi  au  niveau  du  CEGEP  étudier 
Villon  et  sa  suite?  Kossé  qu'ça  denne? 
On  nous  engueule  à la  journée  longue 
qu'on  est  pas  là  pour  perdre  notre  temps. 
Mais  on  en  trouve  pour  nous  faire  pas- 
ser deux  semaines  à nous  poser  de  gra- 
ves et  sérieuses  questions  telles  que:  M. 
Villon  est-il  un  sentimental?  A-t-il  le 
goût  des  fleurs?  A-t-il  du  sentiment  pour 
sa  mère?  Ses  rimes  sont-elles  plates, 
riches,  pauvres,  embarrassées,  ou  s'il 
n'y  en  a pas  pantoute . Un  fait  est  à re- 
marquer: c'est  depuis  la  dixième  année 
que  ces  graves  questions  nous  hantent. 
C'est  peut-être  à cause  que  les  prof,  ont 
une  conception  individuelle,  à nous  trans- 
mettre et,  pour  comprendre  la  profon- 
deur de  la  poésie  moyennâgeuse,  il  nous 
faut  plusieurs  années  de  mûres  réflexions 
sur  ce  sujet,  et,  à chaque  année,  subit  sa 
peine.  Ca  nous  fait  toujours  un  grand 
plaisir  de  se  rappeler  ce  beau,  merveil- 
leux, éternel  et  sublime  poème  de  M. 
Ronsart: 

"Mignonne,  allons  voir  si  la  Rose. . 

Il  est  aussi  très  important  de  savoir 
que  Du  Bellay  sait  nous  faire  ressentir 
dans  ses  poèmes:  le  sel,  le  miel,  le  fiel, 
et  toutes  ses  "bebelles".  Certainement 
que  les  gars  sont  satisfaits  de  leurs  cours 
de  poésie,  l'important  c'est  de  connaître 
les  gros  problèmes  du  16e . Si  on  les  lais- 
sait parler,  ils  en  auraient  long  à racon- 
ter . Et  que  dire  de  nos  splendides  romen- 
tiques,  nos  amis  d'adolescence,  ces  a- 
griculteurs  du  moi,  ces  amants  de  la 
grande  nature,  nos  grands  éclairés  de  ce 
siècle  méconnaissent  l'électricité  et  en- 
core moins  l'électronique. 

ASSEZ  LES  FARCES  PLATES... 

A QUAND  L'ETUDE 
DE  LA  POESIE  MODERNE? 

Ce  n'est  pas  que  nous  rejetons  l'étude 
de  l'évolution  de  la  poésie,  mais  à quel 


point  en  sommes-nous  rendus  aujourd' 
hui?  C'est  notre  dernière  année  en  poé- 
sie et  nous  sommes  plus  "callés"  dans 
Villon  et  sa  suite  que  dans  la  poésie  mo- 
derne. Pouvons-nous  affirmer  que  ce 
cours  est  fonctionnel?  Nous  avons  l'im- 
pression que  le  but  poursuivi  par  le  pro- 
gramme est  l'étude  du  passé  et  la  com- 
plète absence  du  présent,  car  nous  ver- 
rons peut-être,  si  nous  en  avons  le  temps 
UN  poète  moderne . Il  est  évident  que  no- 
tre civilisation  connaît  une  crise  grave 
du  langage.  D'autres  formes  d'expres- 
sions sont  à inventer  et  ce  n'est  pas  en 
étudiant  les  poètes  du  16e  au  19e  siècle 
que  nous  pourrons  prendre  conscience 
de  ce  fait.  Par  contre,  les  poètes  mo- 
dernes sont  en  plein  coeur  du  problème . 
Un  programme  basé  sur  une  étude  des 
nouvelles  formes  d'expressions  amenées 
par  nos  poètes  modernes  serait  plus  pro- 
fitable pour  nous,  qui  sommes  appelés  à 
"construire  un  monde  meilleur"  d'après 
nos  administrateurs,  Il  faudrait  se  rap- 
peler ce  que  le  D.S.P.  nous  avait  dit  au 
début  de  la  période  scolaire  en  nous  par- 
lant de  notre  rôle  futur  à jouer  dans  la 
société  et  en  se  référant  à nos  grands 
penseurs  canadiens  comme:  Marshall 
McLuhan.  En  fait,  il  dit  lui-même  qu'il 
faut  prendre  conscience  de  nous  par  rap- 
port au  futur,  et  il  nous  "crisse"  des  pro- 
grammes de  français  archaïques  et  clas- 
siques, toujours  le  D.S.P.  et  sa  suite. 
Allez,  Messieurs,  un  peu  de  logique . . . 
Notre  article  est  un  vivant  témoignage  de 
notre  confiance  envers  la  grande  clique 
(ref.  Larousse)  à notre  égard. 

MORALE  DE  CET  ARTICLE 
Les  étudiants  ne  sont  pas  les  seuls  à 
avoir  des  idées  futuristes  sans  y apporter 
des  solutions  concrètes. 

SERGE  1SABEL 

JOCELYN  G.  HOULE 


On  l’a  éduqué  comme  un  chien  et  l’on  se  demande  pourquoi  il  aboie. 
(J.B.)’ 


LE  FILON 
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ON  NE  SE 

LAISSERA  PAS  BOUSCULER 


Des  événements  les  plus  inattendus 
depuis  le  début  de  notre  année  scolaire 
est  sans  doute  la  convocation  de  la  part 
du  directeur  général,  M,  Lemay  et  de 
ses  collaborateurs,  d'un  certain  groupe, 
peut-être  le  plus  dynamique,  de  notre 
milieu  étudiant.  Ainsi,  d'une  agressivi- 
té et  d'une  austérité  parfois  craintive  et 
amusante  à la  sincérité  et  la  logique  de 
leurs  arguments  et  de  leurs  convictions, 
les  étudiants  ont  dégagé  tous  les  non- 
sens  analogiques  entre  notre  C.E  .G  JS  .P. 
et  notre  système.  Une  telle  entrevue  vaut 
réellement  la  peine  de  s'arrêter  pour 
mieux  analyser,  mieux  chercher  à con- 
naître réellement  l'administrateur,  CET 
INCONNU. 

Certes,  l'occasion  était  vraiment  de 
mise  pour  clamer,  si  non  cracher,  notre 
dégoût  face  à la  personnalisation  de  l'in- 
dividu. Pour  débuter,  nous  nous  sommes 
empressés  d'élaborer  le  véritable  sens 
"d'éducation"  pour  en  conclure  que,  dans 
les  structures  actuelles,  on  nous  lave  le 
cerveau  de  connaissances  théoriques  à 
n'en  plus  finir,  afin  d'être  au  service  de 
la  collectivité;  mais  tous  étaient  d'accord 
pour  affirmer  qu'on  oubliait  l'essentiel, 
c'est-à-dire  l'exportation  du  potentiel  du 
coeur  en  une  accessibilité  à l'amour  du 
beau,  du  vrai,  du  juste.  On  nous  repro- 
cha le  manque  de  participation,  l'indif- 
férence de  l'étudiant.  La  situation  me 
semble  toutà  fait  normale  vu  les  circons- 
tances, à savoir  que  l’étudiant,  écœuré 
d'une  matière  vide  de  sens,  soit  la  proie 
du  jeu  de  sa  paresse  car  il  ne  trouve  au- 
cune motivation  à la  richesse  de  savoir 
la  cause  du  manque  fondamental  de  notre 
système  i.e.  le  manque  de  valeurs  hu- 
maines. Comment  voulez-vous  qu'un  type 
jouisse  de  sespossibilités  intellectuelles 
s'il  n'a  pas  su  découvrir  l'amour  de  cet- 
te connaissance,  l'amour  delà  recherche 
de  la  vente,  l'amour  d'être  humain,  mê- 
me durant  les  cours.  Habituellement,  le 
peu  de  philosophie  de  vie  que  nous  pou- 
vons acquérir  se  retrouve  dans  les  para- 
scolaires,  mais  est-ce  normal  que  nos 
fameux  cours  ennuyeux  ne  nous  nourris- 
sent pas  de  l'essentiel  pour  être  humains , 
et,  par  le  fait  même,  de  l'essentiel  pour 
apprendre  et  étudier?  Mais  à ce  stade, 
on  s'est  vite  aperçu  que  les  arguments 
apportés  par  les  administrateurs,  i.e. 
que  ce  Ait  TOUJOURS  AINSI  et  qu'il  FAUT 
S'HABITUER  pour  l'université  et  la  VIE 
dans  la  SOCIETE,  ne  nous  plaçaient  nul- 
lement sur  les  mêmes  longueurs  d'ondes . 
C'est  là  précisément  que  s'engagea  un 
certain  monologue  caron  sentait  qu'il  ad- 


mettait la  situation  mais  semblait  vouloir 
nous  dire  implicitement:  " Que  voulez- 
vous  qu'on  fasse,  vous  êtes  de  petites 
têtes  d'utopiques".  Une  longue  discus- 
sion déboucha  sur  leurs  obligations  face 
à la  société  de  consommation  pour  nous 
faire  découvrir  toujours  implicitement, 
leur  aspect  du  problème  avec  leurs  né- 
cessités bourgeoise  s et  d'efficacité.  Cet- 
te  sorte  de  justification  de  leur  part  me 
frappa  et  nous  fit  entrevoir  un  manque 
d'idéal  ou  plutôt  un  oubli  d'idéal  humain. 
Parvenu  à un  stade,  tellement  agrippé  au 
système  de  sensibilité  où  l'argent  est  le 
souffle  de  vie,  non  les  valeurs  humaines, 
ils  savent  les  problèmes  mais  n'y  par- 
ticipent pas.  Plus  précisément,  à notre 
âge  où  vraiment  l'idéal  d'amour  et  de 
justice  envers  l'humain  non  la  machine, 
est  vraiment  le  point  central  de  nos  di- 
res et  de  nos  actes,  nous  sommes  tou- 
jours angoissés  par  cet  idéal  mais  ceux 
dont  l'expérience  leur  a permis  de  dé- 
couvrir la  brutale  réalité  de  mettre  à 
l'épreuve  leurs  idéaux,  ils  sont  rendus  à 
un  degré  où  ceux-ci  sont  absorbés  si  for- 
tement par  la  réalité  des  choses  qu'ils 
oublient  le  visage  humain  de  l'homme. 
Même  à un  certain  moment  donné,  l'un 
des  administrateurs  avoua  qu'il  se  sen- 
tait déprécié  dans  son  travail  et  que,  lui 
aussi,  avait  peur  de’ la  dépersonnalisa- 
tion. Voilà  sans  doute  à ce  point  que  se 
situe  notre  rôle,  nous  les  étudiants;  il 
faudra  le  s harceler,  les  contester  et  mê- 
me les  bousculer  pour  leur  faire  redé- 
couvrir leur  idéal  de  jeunesse,  leur  fai- 
re savoir  l'implication  de  leurs  gestes, 
même  leur  faire  avouer  le  peu  de  valeurs 
humaines  qui  motivent  leur  agir.  Certes, 
je  ne  veux  nullement  dire  qu'ils  sont  in- 
sensibles aux  problèmes,  sans  cœur  ni 
sentiment.  Non.  Il  faudra  les  obliger  non 
seulement  à prendre  connaissance  des 
problèmes  mais  à y participer,  et  non 
pas  en  fonction  de  l'avenir  mais  du  pré- 
sent. Selon  le  dire  de  certains,  parmi 
nous  existent  certaines  petites  TETES 
FOLLES  à IDEES  COURTES  ET  CHE- 
VEUX LONGS,  mais  dites-vous  bien  qu' 
ils  sont  essentiels  pour  nous  faire  dé- 
couvrir l'aspect  humain  de  la  portée  de 
nos  pensées  et  de  nos  actes,  même  chez 
les  administrateurs  quoique  votre  posi- 
tion soit  claire  et  précise  face  à certai- 
nes éventualités.  Une  société  sans  élé- 
ments contestataires  est  vouée  à l'échec 
et  à la  ruine,  tout  comme  un  C JS  .G  JS.  P. 
sans  éléments  bousculateurs  est  un 
C.E. G. E. P.  mort. 


Déjà  depuis  deux  semaines  les  compétitions 
inter-C.E.G.E  .P.  ont  débuté.  En  effet,  nos  porte- 
couleurs  ont  remporté  trois  éclatantes  victoires 
en  fin  de  semaine  dernière.  Ce  fut  devant  des 
clubs  de  taille  contre  des  équipes  de  Québec  et 
Trois-Rivières. 

BtLon  puis 

Au  basket-ball,  dans  une  joute  disputée  same- 
di dernier  à 2 h.  00  p m.,  notre  équipe  a eu  raison 
du  Collège  Game  au  de  Québec  au  compte  de  53- 
42.  La  partie  fut  chaudement  disputée  et,  tout  au 
long  de  la  joute,  nos  joueurs  ont  maintenu  une 
solide  avance  de  dix  points,  ce  qui  est  la  marque 
d’un  bon  club.  Il  ne  faudrait  surtout  pas  oublier 
que  nous  avons  gagné  le  championnat  provincial 
juvénile  l’an  dernier!  Les  meilleurs  des  nôtres 
furent: 

Marquis  Poirier  qui  compta  13  points 
Jocelyn  Dubois  9 points 

ensuite  ce  fut: 

Michel  Doyon  qui  compta  8 points 
J. R.  7 points 

Mario  Châteauneuf  6 points 

Billion  mm 

Au  volley-ball,  les  gars  ont  remporté  les  hon- 
neurs au  compte  de  trois  parties  à deux  devant 
les  représentants  du  Collège  Gameau  de  Québec. 
Ce  fut  une  solide  performance  de  leur  part  car 
en  considérant  que  leur  club  ne  pratique  que  de- 
puis deux  mois  seulement  on  ne  peut  s’empêcher 
d’admirer  leurs  performances.  Le  meilleur  pour 
eux  fut  sans  aucun  doute  Chantal  Roy  qui  s’est 
distingué  à plusieurs  reprises. 


D’autre  part,  au  hockey,  dans  une  joute  dis- 
putée contre  le  C.E.G.E.P.  de  Trois-Rivières, 
nos  porte-couleurs  sont  sortis  victorieux  de  la 
rencontre  au  compte  de  8 à 6.  Les  compteurs 
pour  le  C.E.G.E.P.  de  Thetford  furent: 

Alain  Dumas  3 buts 

Normand  Henri  3 buts 

Bertrand  Potvin  1 but 

François  Bilodeau  1 but 

Notre  équipe  de  hockey  est  bien  équilibrée 
en  tout  point  et  il  ne  faudrait  pas  se  surprendre 
de  la  voir  rafler  tous  les  honneurs  dans  la  ligue. 
On  n’a  qu’à  citer  les  noms  de  Jean  Fradette,  Ma- 
rio Lambert,  Alain  Dumas,  Normand  Henri,  Mi- 
chel Loignon,  etc.,  pour  s’en  apercevoir.  . 

COMIOn  Df  JUDO 

Dernièrement,  l’Association  des  Ceintures 
Noires  de  Judo  Kodokan  du  Québec  a organisé 
un  tournoi  de  judo  à l’échelle  provinciale.  Roger 
Roy,  le  seul  représentant  du  club  de  judo  du 
C.E.G.E.P.  de  Thetford  a remporté  tous  les  hon- 
neurs dans  la  catégorie. 

Il  est  donc  arrivé  premier  dans  les  139  livres 
(orange-verte).  A l’issue  de  la  compétition,  son 
professeur  M.  Gilles  Lauzon  lui  a remis  sa  cein- 
ture verte.  On  voit  donc  que  le  judo  fait  de  plus 
en  plus  les  honneurs  au  C.E.G.E.P. 


CHRISTIAN  LA  VERDIERE 
Sc.  Sociales 


LES 

ENFANTS 

SONT  LES 

DERNIERS 

POETES 

D'UN 

MONDE 

OU  LES 

HOMMES 

DISAIENT 

S'AIMER. 


(J. B.) 
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LE  FILON 


MAXIMES 

Malheureusement  dans  notre  désir  de 
connaître  et  comprendre  l'homme,  nous 
comprenons  plus  facilement  ce  que  nous 
croyons  et  voulons  qu'il  soit  que  ce  qu’il 
est  en  toute  simplicité. 

Dans  ta  recherche  de  la  vérité  n'oublies 
pas  les  morts. 

La  simplicité  est  vérité  dans  la  liberté 
face  au  bonheur  par  l'amour . 


Qu'il  est  beau  de  voir  deux  ennemis  s'aimer. 

(J.  B.) 

MAXIMES 

Il  faudrait  un  peu  plus  d'anormalité  à 
ces  normaux  pour  être  humain. 

Le  dimanche  à la  messe  l'église  est 
bombée. . . mais  je  n'y  vois  personne. 

Habillées,  il  y a des  femmes  qui  sont 
très  suggestives.  D'autres  ne  le  sont 
même  pas  nues. 

Tu  dis  aimer,  mais  tu  calomnies,  tu 
médies. 


Au  C.E.G.E.P. , vote  de  l'assemblée  générale. 


GUERRE 
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